
as 13 Octobre 1869 Hme annee

ta w Jlhmirratie sław
JOURNAL BI-MENSUEL PARAISSANT LE 1" ET LE 15 DE CHAQUE MOIS.

Fais ce que dois, — advienne que pourra !

Lc prix du numero, 30 centimes.
Les lettres non affranchies seront. rigoureusement refusćes.

Le prix d’abonnement : Tiiinestre. Semestre. Annee.
. 1 fr. 65 3 fr. — 5 fr. 40
. 1 . 70 3 » 10 5 > 70

France, Belgiqne, Allemagne. Pologne, pays Danubiens . 1 . 80 3 . 35 6 . 20
Espagne, Angleterre, Danemark, Turąuie et Grece . . . 2 . — 4 > — 7 » —

L argent et les demandes d’abonnement doivent etre adresses :
A Geneve. au bureau de la Ródactiori, 3, rue du Mont-Blanc;
A Paris, 16, rue Tournon, librairie de Luxembonrg, ou i M. Bronislas Gruczynski, 31, chaus- 

see du Maine.
Tout actionnaire du journal et tout ręfugię politiąue jouissent d une remise sur le prix d abóu— 

nement (le port non compris) en raison de 20 °/0-
La Rćdaction accepte des annonces a insćrer, & 25 centimes la ligne.

MODUS VIVEKDI
Avec le dernier numero, nous avons termine 

1’article fondamenlal de notre publication, et, 
une fois nos lecteurs au courant de nos partis 
politiąues avec toutes leurs nuances, ils sau- 
ront ce qu’ils ont a altendre de nous.

Avec ce meme numero nous avons acheve 
la partie theorique. Dans sa nouvelle phase, 
le Peuple polonais s’occupera de preference 
des evenements couranls du monde slave. De 
plus, nous nous considererons dans notre droit 
d’apprścier ces evónements d’une maniere toute 
laconique : nous appellerons ces evenements, 
bons ou mauvais, persuades que celui qui con­
nait nos partis et leurs tendances comprendra 
pourquoi ils nous rejouissent ou nous cha- 
grinent.

Nous ne saurions dire jusqu’A quel point 
nous avons bien rempli notre lachę, mais 
nous savons que nous l’avons faite conscien- 
cieusement. II peut s’y trouver des erreurs, 
mais il n’y avait pas de parli pris.— Aussi, si 
notre analyse des partis politiques a irrite ou 
attriste plusieurs de nos compatriotes, nous 
nous en rójouissons neanmoins en pensant que, 
pour bien juger une chose, il est indispensa- 
blede la connaitre, et la Pologne, quelle qu’elle 
soit, a besoin d’etre connue et appreciee; car, 
plus que tout autre pays, elle a besoin d’un se- 
cours raisonne.

Quelques-uns condaranent notre publication, 
soutenant que l’on ne devrait parler de la Po­
logne que bien ou rien. — Nous savons que 
fon ne parle de la sorte que des morls, et 
tant qu’il nous restera un brin de foi en la re- 
surrection de la Pologne, nous en parlerons 
toujours en bien comme en mai.

D’aulres nous disent que cette interminable 
litanie des partis eflraie les elrangers et les 
dispose mai pour la Pologne. — Certes, la di- 
versite d’idees effraie les sots; ils voient dans 
le silence du troupeau une concorde salulaire. 
Tant mieux, que les sots soient contrę la Po­
logne! Les reveurs se sont invenles une Po­
logne fantastique et impossible; ils vou- 
draient qu’au nom de cette vision tous les 
Polonais se tendent muluellement les mains. 
— Tant mieux, que les reveurs et les vision- 
naires soient contrę la Pologne! Les merciers, 
les affairistes et les exploiteurs en generał vou- 
draient une Pologne pouvant leur servir de 
champ de bataille. — Nous n’avons nul besoin 
d’eux; qu’ils soient contrę nous! Mais quant 
aux gens de raiton et de coeur, ils ne pouvaient 
deduire de notre analyse que ceci : qu’il y a 
en Pologne des partis dont le triomphe con- 
courrait au bonheur de ce pays et ferait avan- 
cer 1’heure de faffranchissement universel; 
qu’aider ces partis est du devoir et de 1’inte- 

ret de tout homme reflechi et honnele. Et un 
tel secours n’est pas a negliger!

On nous dit encore que notre recit, au lieu 
de convaincre ceux qui s’egarent, les irrite et 
d’indecis qu’ils sont, fait des ennemis declares 
de la dómocratie...

Nous n’avons a faire fapprentissage de per­
sonne. Certes, il y a encore des Polonais se 
meprenant sur la doctrine de la democratie, 
nous faisons une propagandę a part pour eux ; 
mais ceux-ci ne lisent pas notre feuille fran- 
ęaise, et par consequent elle ne peut pas les 
irriler. Ceox qui la lisent s’en offensent, non 
pas pour l’avoir mai comprise, mais parce qu’ils 
ne la comprennent que trop...

Nous l’avons dit, il y a chez nous deux ca- 
tógories de patriotes :

Les uns disent : « La Pologne nobiliaire et 
catholique, ou nous n’en voulons point! »

Les autres leur ripostent : « La Pologne jus- 
ticiere, ęgalilaire et librę, ou vous n’en aurez 
pas d’autre! »

Evidemment chercher a reconcilier ces deux 
antitheses serait de la peine perdue. Les uns 
ou les autres devraienl ceder ou etre reduits 
au silence.

Napoleon Ier, qui se distinguait en genóral 
par son ignorance crasse sur la Pologne, disait: 
«Tout le malheur de ce pays est de ne pas 
avoir un liers-etal (c’est-A-dire de la bour­
geoisie!)... En subslituant au mot «liers-etaU 
le mol tiers-parti, Napoleon aurait fair d’avoir 
dit quelque chose de sense.

En effet, le lecteur a pu remarquer dans 
notre recit fabsence absolue de ce parli que 
nous y avons remplace par des petits groupes 
isoles de ceux qui haissent egalement la demo­
cratie et 1’arislocralie, la reaction et le pro­
gres, la diplomatie et la revolution.

Mais lei n’est pas le vrai patii du juste- 
milieu.

Nos moderes se piquent d’inventer leurs 
propres petits ideale, et ils se jellent au tra- 
vers du chemin des partis concretes. Impuis- 
sants & produire quelque chose, ils empechent 
la marche des aulres, et eloignant ainsi 1’heure 
du choc inevilable, ils eloignent aussi 1’heure 
de la delivrance de la patrie.

Le veri(able tiers-parti doit se preter aux 
tendances extremes, et, en les apaisant, deve- 
nir ainsi un lieu neulre ou ces exlremites 
pourraient trouver des poinls communs pour 
conclure, en leur nom, une adiance temporaire 
jusqu’a l’acquisition pour la patrie de ce qut 
est desirable pour tous. Un tel parti n’txiste 
point en Pologne, el forts de la conviction que 
notre victoire est tres-prochaine, nous ne nous 
plaignons guere de cette absence. Avec cela, 
notre discorde avec le parli diplomatique est 
si profonde, qu’il serait pueril de rechercher 
un accommodement.

Mais nous ne saurions trop regretter fab- 
sence d’un tel parti neulre pour unir les; 
nuances en discorde de notre democratie.

En creant nolre feuille, nous nous sommes 
quelque temps berces de fespoir de devenir 
uu pareil centre reconciliateur.— En analysant 
les idóes des partis, nous refulions ce qui nous 
paraissait etre errone, mais avec circonspec- 
tion; en parlant de nos adversaires, nous 
avons toujours eu soin de distinguer les pa­
triotes qui se trompent des adroits qui trom- 
pent.— Mais ces derniers, les seuls qui avaient 
h redouter notre franchise, sont parvenus A 
nous deloger. On a fail peur aux timides; on 
a joue les sots; on nous a calomnie devant 
les simples; en un mot, les adroits nous for- 
cerent de boi ner notre role a celui de 1'or­
gane d’un parti, au lieu de celui de toute la 
democratie polonaise.

Soit. Lc parli auquel nous appartenons pense 
comme-toute la democratie; elle n’en differe 
que par son ideał d’aclion. Reduits a ne ser­
yir que ce parti,— indirectement nous sercons 
la pensee de toute la democratie; prouvant la 
superiorite de son organisation, nous sercons 
la cause commune. II est donc de notre devoir 
de continuer notre oeuvre, meme dans ce cercie 
quelque peu restreint.

Mais en renonęant, pour le moment, a ce 
role reconciliateur, nous gardons fespoir que 
dhautres ne se decourageront pas de nolre in- 
succes,— el, dans cet espoir, nous enregistrons 
ici ces principes generaux qui, a notre avis, tól 
ou tard, devront nócessairement reunir toutes 
les nuances de la democratie polonaise.

Ainsi, au point de vue economiąue: f Associa­
tion democr atique demande que la terre, tous 
les materiaux et les instiuments du travail 
soient reconnus proprieló des communes.— 
Quelques democrates ne veulent de la pto- 
prięte communale que pour la terre; d,'autres 
liennenl encore a la propriete individuelle 
absolue; d’autres encore voudraienl se conten- 
ler de la dotalion du sol pour ceux qui en 
sont prives, etc. Mais il n’y en a pas un seul 
qui voudraient maintenir le droit exclusif de 
la szlachta a fexploitation, ou revenir a la 
corvee. Pourquoi donc ne pourrait-on pas, 
jusqu’a faffranchissement international du 
pays, se mettre d’accord par fadoption de la 
formule suivanle :

« Toute la terre polonaise est reconnue, 
jusqu’a l’expulsion des envahisseurs elrangers, 
la propriete de tout le peuple, sous la condi- 

: tion que le premier acte de la revolution soit 
de reunir les dólegues des communes pour sla- 
tuer sur le modę de la propriete el de la pos- 
session? »

Au point de vue social : 1’Association demo- 
cratique demande le droit des femmes ś la 

i di talion communale; elle demande a subor- 
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•donner les eglises au contróle des pouvoirs 
legislatif, judiciaire et executif du pays; elle 
veut de l’instruction inlegrale, gratuile et obli- 
gatoire pour tous. — Quelques democrates re- 
poussent 1’emancipation de la femme, comme 
une atteinte a la familie; d’autres voient dans 
le contróle sur les eglises un acte d’intole- 
rance; d’autres repoussent l’instruction inte- 
grale pour tous comme une utopie... Mais qui 
d’eux s’opposerait. a un principe revolution- 
naire ainsi formule :

« Les delegues des communes statueront sur 
les lois de la familie, sur les rapports de 
1’Eglise et de 1’Etal (sur le principe de la li­
berte de conscience absolue), ainsi que sur 
la question de l’instruction publique?»

Au point de vue politique: 1’Association demo- 
cratique demande une republique democra- 
tique et sociale, poliiiquement indirisible, mais 
avec la pleine autonomie economique et admi- 
nistrative des communes. •— Ses adversaires 
repoussent le socialisme ou nę veulent pas 
meme des communes autonomiques, tandis que 
d’autres parmi eux voudraient une federation 
des provinces (savoir meme des nations recem- 
menl inventeesl).

Voici un principe provisoire qui pourrait 
mettre d’accord tout le monde :

«La Pologne, integralernent affranchie de 
l’envabissemenl, confiera la declaration sur ses 
formes politiąues a la decision du peuple en­
tier. »

Et une fois ce programme reconciliateur 
adopte par toute la democratie, chacune de ses 
nuances serait librę de propager ses thśories 
particulieres, a condition de se soumellre au 
jour de 1’action commune a cette formule 
adoptee par tous, et cela d’autant plus facile- 
ment que, a vrai dire, il ne peut y avoir d’au- 
tre issue : en definitive, ce sera toujours le 
peuple qui meltra un terme a toute cette dis­
corde.

Aussi ce n’est plus sur les principes, mais 
sur la maniere d’agir que s’appuie principale- 
ment cette discorde.

Mais ici encore, les difficultes sont plus ap- 
parentes que reelles. — Ainsi, 1’Association de- 
mocratique tienl a une revolution organique, 
ayant un programme determine et un centre 
d’action dirige par nn seul (un dictaleur). —

Parmi ses adversaires, les uns ne veulent 
pas de la revolulion, les autres la veulent avec 
un pouvoir collectif agissant par la voie des 
comites et des dietines.

Nous nous contentons de dire a ces pre­
miers : Vous ne voulez pas de la revolution, car 
vous n’y avez pas foi; laissez-la faire a ceux 
qui y croient!

Et nous dirons A ces derniers : Vous avez 
peur de la dictature, nous nenous fions qu’en 
elle; vous tenez a vos comites, nous n’avons 
crainte que d’eux. Donc, s’il nous est impos­
sible de nous entendre pour marcher ensemble, 
qui nous empeche d’aller separement vers le 
meme but, mais y aller consciencieusement, 
sans haine ni lutte? — Signons celle conven- 
tion : Si le peuple suit vos comites et vos par- 
lemenls, sauvez-le a votre maniere, nous vous 
aiderons; mais si le peupló adopte notre doc­
trine, — płaignez-le, mais ne vous jetez pas, 
par haine contrę nous, dans le camp de la 
reaction. Un tel modus vivendi, pratique par 
des ennemis mortels, est obligaloire pour nous 
et pour vous; car, quoi qu’en disent les adroits, 
nos buls et nos voeux, en definitive, sont les 
memes.

Oui, nos idees difierent peu, et. elles ont 
plus d’un point commun; pourquoi la demo­
cratie polonaise ne pourrait-elle avoir un or- 
gane commun?

Nos amis et nos ennemis sont plus ou moins 
les memes, pourquoi ne pourrait-on pas avoir 
un centre commun de la democratie polonaise, 
constitue des delegues de differents groupes de- 
mocratiques, et qui aurait pour toute mission : 
de repousser les attaques de nos ennemis, de 
faire connaitre nos voeux a nos amis, et pour 
demasquer publiquement ceux qui, profitant. 
de notre discorde, sous le manteau de 1’impu- 
nite, se livrent ó des actes honteux et affli- 
geants pour toute la democratie polonaise?

Non, sous ce rapport, notre insucces ne 
nous decourage pas encore; nous gardons la 
foi que d'autres seront plus heureux, et nous 
saluerons avec enthousiasme quiconque s’en 
chargera.

LE COURRIER DE LORIENT

Pologne
(*•  russe). — Tout marche du meme train. — 

L’ecole principale polonaise a Varsovie (Szkoła 
główna) vient d’etre transformee en une universite 
russe, et ses professeurs doirent passer l’examen 
dans la langue des czars; ce n’est qu’un tour pour 
avoir le preteste de renvover les professeurs polo­
nais et les faire remplacer par ceux venus de la 
Russie.

— Avec la nouvelle annee, le Codę Napoleon 
(en vigueur dans le pays depuis 1807) doit etre 
remplace par celui de 1’empire russe.

— Le clerge catholique en Lithuanie se prete en 
masse aux projets des czaristes en prechant et en 
priant dans leurs eglises en langue russe.

* * *
(P. prussienne). — La szlachta poznanienne se 

trouve si bien sous le regime civilisateur de M. de 
Bismark, qu’elle s’effraie outre mesure de tout 
mouvement de la democratie polonaise pouvant de- 
ranger son far niente. Par la voie de son organe 
bien aime, le Dziennik poznański, elle injurie assez 
grossierement toutes les nuances actives de l’emi- 
gration polonaise, ne gratifiant de sa protection 
que l’activite archeologique et archivistique de 
M. Plater (un comte polonais & Zurich). Le Peuple 
polonais, cela va sans dire, est ddvenu, sous la 
plunie de la feuille nobiliaire, «un journal anti- 
patriotique.» A defaut de preuves et de faits, le 
Dziennik se met i les inventer sans le moindre 
scrupule. Ainsi, en parlant du Congres de Lau- 
sanne, il soutient que < le generał Bosak-Hauke, 
ayant voulu parler de la Pologne, on lui a óte la 
parole!... »

* * *
(P. autrichienne).— Le parti ministeriel en Ga­

licie, ayant le depute Ziemialkowski a sa tete, cree 
son organe sous le titre de Dziennik polski; il 
doit combattre les tendances quelque peu hostiles 
au ministere du < Club des resolutionnistes,» en 
prechant, la confiance absolue dans 1’amitie du mi­
nistere cisleitanien pour la Pologne. — II se trouve 
que le dit club, ayant M. Sapieha pour initiateur 
et le journal Kraj pour organe, n’etait fonde que 
pour combattre les tendances federalistes de la So­
ciete deraocratique de Lemberg, et cela au nom de 
< 1’opposition constitutionnelle au ministere, et sur 
la base de la particularite nationale. » Or, cette 
societe aussi, conduite par M. Smolka et patronee 
par le Dziennik Iwotoski, n’etait creee, a son tour, 
que contro la vraie democratie!... Yoici un fait peu 
connu, mais qui explique la raison de toute cette 
machination. — En 1867, s’est etabli & Lemberg 

i un nomme D...., ouyrier cordonnier de profession, 
originaire de la Pologne moscovite, et es-emigre et 
ex-membre de 1’Association democratique polonaise 
en emigration. Simple et honnete ouvrier, tout en 
travaillant, et sans s’en douter peut-etre, il parlait 
comme il savait du systeme social et economique 

developpe dans notre Association. Peu .4 peu ses 
camarades y prirent du gout, et demanderent & 
leurs patrons quelques ameliorations. — Ceux-ci 
s’effrayerent et coururent chez M. Goluchowski pour 
lui demander l’expulsion immediate de «1’horrible 
emissaire. » Certes, M. Goluchowski ne se laissa pas 
trop prier; mais on avait compte sans les ouvriers. 
Ceux-ci se reunirent pour declarer aux patrons 
qu’ils se mettraient en greve et refuseraient de tra- 
vailler si D... etait expulse. Apres mitrę reflexion, 
les patrons cederent; M. Goluchowski ceda aussi. 
Celui qui n’a pas voulu ceder, fnt... M. le prince 
Adam Sapieha. C’est qu’il a reconnu dans cette 
petite affaire «la carte de visite de la revolution! » 
il y a cru voir deja l’arrivee de la democratie 
d’a.ction avec le « sanguinaire Mierosławski... »

On crea donc vite, sous sa benediction, la societe 
pseudo-democratique de Smolka. Puis, une fois re- 
venu 4 lui, Sapieha a eu peur meme de son oauvre, 
et. il lui opposa ses «resolutionnistes. » Ajoutez 
qu’il est tres-bien avec le ministere!... Ainsi, le 
prince farceur se trouve comme le saint-esprit dans 
la Trinite divine; il emane du Pere et du Fils: 
Resolutionniste, createur de la democratie de Lem­
berg et aroi du ministere, — il combat cette demo­
cratie, et il fait. de l’opposition au gouvernement!

— L’affaire du couvent des Carmelites est avor- 
tee; les pieuses filles sont relachees, l’evśque Ga- 
leęki est vivement felicite, le liberalisme autrichien 
est admire, et le seul coupable qui reste, c’est le 
peuple de Cracovie...

Cependant ne nous en plaignons pas!
* **

(P. exilee).— Le 17 Aodt dernier vient de mou- 
rir d. 1’Hótel-Dieu a Paris, le colonel polonais Ku­
rowski, age de 105 ans. Officier de la Legion d’hon- 
neur, il a ete au servic,e de la premiere Repubiique 
et de premier empire.

Ce dernier fait a fourni I’occasion au Siecle et 
au Figaro de constater la maniere dont 1’empire 
s’acquitte envers ses serviteurs, en les laissant mou- 
rir dans la misere.

Or. M. J.-B. Ostrowski, polonais, au service de 
1’administration imperiale, si nous ne nous trom- 
pons pas, yient de lancer une circulaire accusant 
ces journaux de mauvaise foi, ainsi que M, Barni, 
comme 1’auteur du livre intitule : Napoleon et son 
historien Jf. Thiers; il defend 1’empire et s’atta- 
que a la Republique.

Jusque-li, rien de plus naturel pour un employe! 
et nous n’aurions pas i y intervenir, si M. Ostrowski 
n’avait pas cru devoir s’y poser comme Polonais :

« Nous n’avons aucun motif serieux, dit-il, meme un 
pret,exte le plus futile pour reprocher au premier et au 
second empire un oubli douloureux et une ingratitude. 
Aux autres nous aurions le droit d’adresser ces repro- 
ches tres-justement. »

Ces autres, c’est la Republique.
« Les amis de la premiere et aussi de la seconde Re- 

publiąue n’etaient pas si tendres pour nous. >
Tout cela peut etre tres-vrai. Mais M. J.-B. Os­

trowski se trompe quand il confond les services que 
les Polonais rendaient aux republiques avec ceux 
qu’ils rendaient aux empires. Parmi les derniers, 
il se trouvait incontestablement beaucoup d’exaltes 
qui se trompaient, mais serrant la personne, il est 
juste que leurs maitres les recompensent; tandis que, 
ceux des Polonais qui se mettaient sous. les dra- 
peaux de la Republique, ne servaient qu’une idee. 
Or, 1’idee etant vaincue, il n’y a naturellement 
personne pour assurer leur yieillesse...

En terminant, M. Ostrowski s’en prend a Czar­
toryski, lui reprochant. aussi d’avoir oublie ses ser- 
yiteurs. Ici nous sommes tout a fait d’accord avec 
lui : il est tres-convenable que les Bonaparte et les 
Czartoryski recompensent leurs servifeurs. Quant 4 
la Republique, elle recompense les siens en se ren- 
dant seulement victorieuse.

Aussi, nous recommandons particulierement le 
żele de M. J.-B. Ostrowski a l’attention de M. de 
Forcade la Roquette.
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Les refugies polonais a Zurich, sous la signature 
de M. K. Niedziałkowski, avisent leurs compatriotes 
qu’un escroc, se donnant le faux nom de Pudłow­
ski, mort en Sibćrie, parcourt le monde, marąuant 
partout son sejour par des vols et des tromperies. 
II est d’une taille assez grandę, age de 27 ans, les 
cheveux blonds quelque peu frises, la figurę un peu 
grelee, le teint brun, et il porte les moustaches et 
une barbiche.

Boheane
Le n” 53 de la Correspondance tchegue vient de 

paraitre sur le papier de couleur rosę, en signe de 
triomphe national. « La listę entiere des candidats 
proposes par le comite national l’a emporte sur nos 
adversaires, » dit lc Pokrok de Prague. En verite, 
c’est un reveil national complet, et il sera curieux 
de saroir comment 1’Autriche s:en retirera?

Ces elections ont eu lieu le 22 Septembre, et 
.95 pour cent des electeurs y ont pris part. 24 de- 
putes ont ete elus a l'unanimite (Palacky, Hubicek, 
Rieger, Brauner et Klaudy parmi eux); 8 par la 
majorite de 100 a 200 voix contrę 1 i 6 (Sladkow- 
sky, Zeleny, etc.) Fric Joseph est elu a Prague 
meme. — Qu’en dira M. Sonnenmann qui, lors du 
Congres de Lausanne, soutenait arec fracas que la 
question t.cheque «est inventee par la Russie et 
M. de Bismark?*

Hongrie
Un exemple de la maniere dont les autorites pu- 

bliques traitent les ouvriers hongrois.
M. de Wenckleim, le ministre de 1’interieur de 

la Hongrie, etait & Vienne pour raisons politiques. 
On avait interdit, depuis des mois, toute reunion 
publique aux ouvriers de Presbourg, meme toute 
fete destinee a collecter de 1’argent pour la fonda- 
tion d’une societe de secours. A la fin ils envoye- 
rent a Vienne des delegues charges de porter leurs 
plaintes devant M. de Wenckleim.— Notre illustre, 
nonchalament repose, fumait son cigare; ils les ac- 
cueillit avec cette polie rebuffade :

« fites -vous ouvriers? Travaillez-vous raide?Eh 
bien! que demandez-vous de plus? Vous n’avez pas 
besoin de societes, et si vous politiquez, nous nous 
occuperons de mesures a prejidrę contrę vous. Je ne 
ferai rien pour vous, et les ouvriers peuvent grom- 
meler a se desopiler la ratę. »

Les delegues lui demandant si le bon plaisir de 
la police devait etre encore la loi supreme, — le 
ministre liberał repondit:

«Oui, sous ma responsabilite! »
Apres une longue et inutile explication, les ou- 

vriers se retirerent en disant au ministre :
< Puisque les questions d’Źtat influencent sur le 

sort des ouvriers, les ounriers dowent s'occuper de 
politigue, et certainement ils s’en occuperont. »

(L’International de Brux.).
Le type de ce ministre hongrois est bien connu 

pour qui connait 1’aristocratie maggyare; ce qui est 
tout nouveau, ce sont ces ouvriers. Leurs dernieres 
paroles surtout, pleines de bon sens, pourraient fa- 
cilement servir i Finstruction de beaucoup de co- 
ryphees du socialisme exclusif.

Bułgarie
Quand, lors des conferences de Paris sur la ques- 

tion cretoise, quelques Bulgares habitant Bucharest 
ont presente A cette Assemblee des puissances euro- 
peennes une supplique « au nom de la nation bul- 
gare, » en se donnant le titre ridicule des « notables 
du pays,» le Peuple polonais a tres-bien jugś en 
mettant en doute la participation du peuple a cette 
manifestation sterile et humiliante. Son doute, il est 
vrai, ne se fondait que sur ce fait que les 99 °/0 de 
la population bulgare ne sarent pas lirę... Or, il 
pouyait dire plus que cela : les 99 °/0 de ceux 
memes qui sanent lirę n’ont aussi rien de commun 
avec ces notables-la!

Ces messieurs ne sont rien moins que les simples 
agents du czar, marchands trafiquant en Russie et 
avec les Grecs, ils se sont constitues en parti poli- 

tique tres-recemment et 4 propos de notre conflit 
religieux.

Vous savez que 1’lSglise bulgare dependait du 
patriarchę grec a Constantinople, ce qui fait de lui 
un homme au seryice de trois couronnes : celle du 
padischach, celle du roi des Grecs et celle du czar, 
comme de notre pretendu protecteur. La population 
bulgare ayait bien senti ce triple joug, et notre jeu­
nesse s’est entendue pour le repousser; c’est A. quoi 
s’opposa naturellement notre clerge. Dans cette dis- 
pute, les habitants des villes et des yillages ont pris 
parti pour la jeunesse contrę le clerge ; les eglises 
furent abandonnees, le clerge (pour la plupart grec) 
fut cbasse, et Fon s’est entendu pour s’affranchir 
definitivement du patriarchat, et confier 1’election des 
cures. aux communes. La Russie et la Grece (royale) 
s’en effrayerent, et pour ne pas perdre toute son 
influence sur notre malheureuse patrie, on crea de 
ces « notables, » une sorte de tiers-parti qui a l’air 
de faire de 1’opposition au patriarchę de Constan­
tinople, en reclamant « un patriarchę national 
pour la Bułgarie. » ■—• Toute la combinaison de la 
Russie se reduit i ceci: « Grec ou Bulgare, pourvu 
qu’il y ait un patriarchę, et que le peuple ne se de- 
barrasse pas de 1’infiuence du clerge. »

Ce parti russe improvise n’a, du reste, aucune 
force relle, et leur nouvel organe, 1’ Otetchestoo, ne 
produit qu’un rire generał, surtout depuis que no­
tre parti national lui opposa le journal satirique le 
Tiapan. Quant a notre presse nationale, representee 
par la Narodnost et la Dunawska Zora, elle gagne 
de jour en jour du terrain, et il faut esperer que 
la Bułgarie sera digne d’entrer un jour dans la 
confederation que le Peuple polonais propage avec 
autant de courage que de perseverance.

Russie

On ne parle i Saint-Petersbourg que dc la mala- 
die de 1’empereur, qui menace de deyenir une veri- 
table alienation mentale. Le psychiatrę Balinsky a 

i ete mande au palais imperial plusieurs fois. A ce 
qu‘il parait, la maladie se manifeste par une melan- 
colie noire, ainsi que par la crainte d’etre tue, crainte 
qui le poursuit sans cesse. Les balles de Karakosoff 
et de Berezowski n’avaient-elles pas tout a fait 
manque leur but! D’autres disent que le fantóme 
de Mourawieff, le pendeur, y est aussi pour quelque 
chose.

Quoi qu’il en soit, il arrire journellement des 
accidents prouyant que l’existence de ce malheu- 
reux tyran n’est pas couleur de rosę. U y a quel- 
que temps, ayant rencontre un inyalide boiteux, 
vieux militaire de 1812, qui, youlant lui presenter 
une supplique, s’etait approche trop brusquement 
dans une allee du jardin, le czar l’a pris pour je 
ne sais qui, et s’est mis a fuir, pale et tremblant, en 
criant ii tue-tśte : «a 1’assassin! a Fassassin! » — 
L’autre jour, il se jęta, le revołver charge a la 
main, sur son aide-de-camp fayori, M. Ryleew. — 
L’a-t-il pris pourle Ryleew du 14 Decembre (1825)? 
— Aussi, si j’etais un Ryleew je ne serrirais pour 
rien a la cour!...

Mais voici encore un accident dont parle tout le 
monde; c’est la rencontre du czar ayec un autre 
fou. — C’etait un professeur d’un Institut impe­
rial des jeunes filles, un certain Schell, et dont la 
delicate naturę allemande n’a pas pu supporter la 
rudesse de notre « nihilisme. > — Le pauyre diable 
s’imagina 6tre'invite ii une soiree litteraire de Fim- 
peratrice; il endossa son habit noir et se rendit au 
palais. Les gardes, habitues a voir les differents 
Tartuffes frequenter les salons de la deyote czarine, 
ne s’opposerent pas ii son entree, et il a penetre 
ainsi jusque dans la salle ou se trouraient les dames 
d’lionneur. A ce moment, le czar passait aussi chez 
son epouse. Źtonne de yoir cet etrange personnage 
inconnu, il 1’interroge. Celui-ci, sans se deconcerter, 
lui repete sa pretendue inyitation. — « Mais qui es- 
tu? » lui dit Alexandre deja inquiet.

— * Je suis le feld-marechal de 1’armee feminine 
russe. »

Au lieu d’śclater en rires, notre fou couronne 
crie : aux assassins! et tombe eyanoui; c’est qu’il a 
ete sur de voir un nouveau Karakosoff envoye par 
les dames nihilistes!...

Au fond, tout le monde ici reste indifferent a ce 
denouement d’un homme vain, qui n’est du reste 
qu’un jouet des evenements et des hommes. 11 n’y 
a que les courtisans qui s’en preoccupent, tournant 
deja leurs flatteries du eóte de czarevich.— Vous 
savez que ce jeune homme, d’une intelligence tres- 
mediocre, n’en fait pas moins 1’espoir du parti de 
nos slanopliiles, comme devant unir tous les Slaves 
dans un seul empire. Mais, je le repete, a part les 
courtisans et les s!avophiles, personne ne s’en preoc- 
cupe.— Dernierement, j’ai rencontre un generał de 
la gardę, jeune homme tres-elegant ordinairement, 
et j’etais tres-etonne de le voir negliger sa toilette.

-Ali! mon cher, me dit-il, il serait imprudent 
de se faire faire de 1’uniforme neuf; nous sommes 
A la veille d’un changement de regne; il y aura 
donc... des reformes tres-radicales dans nos uni- 
formes et nos pantalons ! »

Je ne sais pas s’il est vrai que le futur Alexan- 
drellly pense deji, mais les slayophiles lui prś- 
tent le projet qui, A mon ayis, ne serait pas tant 
bśte. U ne s’agit de rien moins que de la creation 
d’un corps d’armee siane, compose des indigents et 
divise en regiments par nationalites. Chaque annee, 
le tiers du personnel serait congedie, gratifie d’une 
pension A yie et renyoye dans sa patrie. — Qu’en 
dites-vous de cette propagandę nouvelle?

Je termine ma lettre en vous demandant pardon 
de ne parler aujourd’hui que de la cour; d’autres 
nouyelles a une autre fois.

LES DEUX POLES
iii

Voici S quoi a abouti le Congres des ouvriers 
socialistes, internationalement associes et reu- 
nis a Bale :

1" tyuestion de la propriete fonciere.
Le Congres declare que la societe a le droit 

d’abolir la propriete individuelle du sol et de faire 
rentrei- le sol A la collectivite. II declare en outre 
qu’il y a aujourd’hui necessite de faire rentrer le 
sol a la propriete collective.

2" Question du droit d'heritage.
Le Congres s’etant prononce pour la propriete 

collective, une telle declaration serait illogique si 
elle n’etait corroboree par celle qui va suivre : Le 
Congres reconnait que le droit d’heritage doit etre 
completement et radicalement aboli, et que cette 
abolition est une des conditions indispensables de 
1’affranchissement du trayail.

En outre, le Congres a reconnu la necessitó 
des caisses de resistance ainsi que des cahiers 
du tranail.

Nous ne saurions que nous en rejouir, si 
la majorite du Congres n’avait pas cru bon de 
passer outre la demande de ceux qui insistent, 
comme nous, que les questions sociale, eco- 
nomique et politique sont inseparables. — Par 
suitę,de cette etrange persistance, la question 
sociale, apres le Congres de Bale comme avant, 
est restee dans un statu guo absolu, et nous 
ne pouvons qu’enregistrer ici les noms de ceux 
parmi les socialistes qui ont vaillamment ex- 
prime, a Bale, notre pensee la-dessus. Ce sont: 
Applegharl, de Londres; Ritlinghausen, Goegg 
et Liebknecht, de 1’Allemagne; Bitrkli, de Zu­
rich, f la.haut, de la France (si nous ne nous 
trompons pas?).

*
Voici a present les desideralas inoffensifs des 

MM. les politiciens exclusivistes reunis au Con­
gres de Lausanne :



4 LE PEUPLE POLONAIS

1“ Le seul moyen de fonder la paix en Europę 
est la formation d’une federation de peuples, sous 
le nom des Etats-Unis d'Europę; le gouvernement 
de cette union (ah! il y en aurait un ?) doit etre re- 
publicain et federatif, c’est-A-dire reposer sur le 
principe de la souyerainete du peuple et respecter 
1’autonomie et 1’independance de chacun des mem­
bres de la federation; la constitution de ce gouyer- 
nement doit etre perfectible; la federation euro­
peenne doit garantir i chacun des peuples qui la 
composeront:

a) La souyerainete et l’autonomie;
b) La liberte individuelle;
c) La liberte du suffrage;
d) La liberte de la presse;
e) La liberte de reunion et d’association;
f) La liberte de conscience;
g) La liberte du travail sans exploitation.
(Veut-on dire que toute exploitation, directe ou 

indirecte, du travail d’autrui est condamnee? — 
Reponse dans la 3m' question).

h) La responsabilite effective et individuelle de 
tous les fonctionnaires de 1’ordre executif.

Aucun peuple ne pourra entrer dans la confede- 
ration europeenne s’il n’a deja le plein exercice: du 
suffrage universel (ne fut-ce que pour elire un em- 
pereur?), du droit de consentir et de refuser l’im- 
pOt (mais tous les peuples en ont, pourvu qu’ils le 
desirentl), du droit de paix et de guerre (la Suisse 
seule l’a dans toute 1’Europe), du droit de con- 
clure ou de ratifier les alliances politiques et les 
traites de commerce, du droit de perfectionner lui- 
meme sa constitution. »

11 est evident que 1’ideal de M. Lemonnier, 
rapporteur de celle queslion, ne va pas au 
dela d’une Europę Iransformee en une Suisse 
agrandie; il n’y ajoute, pour acquit de cons­
cience, qu’un voeu plalonique qu’on n’y ex- 
ploite pas trop son prochain.

Comme bul, c’est trop peu; comme etape, 
c’est beaucoup trop. — Aussi la discussion 
s’engagea sur ce reve entre les centralisa- 
teurs aftirmant que pour vaincre les ennemis 
il faut prendre leur artne, la centralisation 
polilique, el les federalistes qui croient au con­
traire, que pour vaincre un ennemi arme il 
faut jeler ;on epee...

2" Le Congres declare que la question polonaise 
et la question d’O,rie,nt doivent, comme toutes les 
autres, se resoudre pratiquement (?) par 1’applica- 
tion la plus large du principe generał de 1’autono­
mie des peuples. En conseąuence, et apres avoir 
reconnu la necessite d’une etude approfondie des 
interets divers et compliques engages dans ces 
questio’ns, decide qu’une commission speciale, com- 
posee de cinq membres, sera chargee de reeueillir 
tous les documents relatifs a ces questions, charge 
le Comite central de nommer le president et les 
membres de cette commission. »

Le generał Bosak-IIauke, rapporteur de cette 
question, s’est force vainement de faire com­
prendre qu’ayant de penser aux Etats-Unis 
d’Europe il faut secouer le joug le plus mons- 
trueux qui pese sur la moitie de cette Europę, 
li n’a parvenu qu’a convaihcre ces messieuis 
qu’il serait bon pour eux d’e’.udier au moins 
ces questions. Mais on a du ceder a 1’appetit 
germaniqtle (re, reseiite par M. Sonnemann) 
la Boheme...

Le generał Bosak diftndait brarement les 
droits de ce pays-Li, mais nous l egrettons qu’il 
n’ait pas plus a' ct.nlue son discours bien Senti 
par une demonslration plus manifeste de notre 
sympalhie aux Tcheques.

11 pouvail laisser pasśer sans reponse l’ab- 
surde gaminerie de qtielque eleve du feu Cour- 
rier franęais el du Figaro, ąui, ne connaissant 
d’autre Pologne quę celle de Czartoryski, vou- 
lant blesser la democratie polonaise, n’a próuye 

que son ignorance crasse. Parisiens, on leur 
pardonne tout!... Mais M. Ilauke, a notre avis, 
ne devait plus rester dans une assemblće ou 
Fon insulte notre nation-soeur. — D’ailleurs, 
espćrons qu’avec les etudes qu’ils se sont im- 
posees, ces messieurs parviendront un jour ii 
savoir que la Boheme n’est pas 1’Allemagne.

3° Les conditions politiques suivantes sont indis- 
pensables pour qu’une reforme economique puisse 
etre efticace :

Le gouvernement republicain federatif;
Les lois votees directement par le peuple;
L’enseignement obligatoire et gratuit pour la par­

tie educatiye, et gratuit a tous les degres pour les 
deux sexes;

L’abolition des armees permanentes, remplacees 
par les milices (sic);

L’abolition de tous les impóts indirects et leur 
remplacement par un impót direct et progressif.

Les mesures economiques les plus urgentes sont: 
a) L’abolition de tout monopole industriel et 

specialement des monopoles des transports; dans 
tout ordre de travail l’intervention du legislateur, 
en vue d’ecarter toute reglementation particuliere 
de naturę a porter atteinte aux principes fonda- 
mentaux du droit commun;

c) L’etablissement de syndicats pour les ouvriers 
de tout ordre, aussi bien que pour bs patrons. ■»

Ce qui veut dire, selon nous : le renvoi de 
la question sociale aux calendes grecques... Et 
cela au point que la motion tres-moderee de 
M. Goegg, lendant a 1’abolition du salariat, a 
la reconnaissance du sol comme un instru­
ment^) du trayail, a la declaration de 1’heri- 
tage proportionnel au travail; que cette motion 
fut repoussee et par le Congres et par l’unani- 
mite du Comite central!

Aussi, notre avis est qu’ń Bóle comme a 
Lausanne la democratie n’a decrete qu’une 
chose : le stalu quo!

Sachons attendie encore une annee.

Correspondance

A propos du Congres de Lausanne. Un vieux 
ami de la democratie polonaise, M. le docteur 
Guepin (de Nantes), nous fait honneur d’adres- 
ser une lettre que nous nous empressons de 
rendre publique, d’autant plus que, saufquel- 
ques reserres, nous parlageons sa maniere de 
voir.

Nantes, le 7 Octobre 1869.
Mes freres,

Je pense comme vous que les questions politiques 
et sociales sont inseparables, et je crois qu’il est 
plus d’une declaration acceptable par tous, qui 
peut les associer d’une maniere indissoluble. Ainsi 
nous pouvons dire :

La societe doit a tout etre humain venant dans 
ce monde :

1’ Dans 1’enfance et 1’adolescence, 1’instruction 
scientifique et professionnelle, et 1’instruction mo­
rale, c’est-a-dire 1'education;

2° Dans l’age de force, la societe doit a chacun 
de nous : place au credit, place au trayail;

3° La vieillesse du travailleur doit toujours trou- 
ver des egards, un refuge, un abri contrę la misere 
et les maladies.

A mon sens, — cette declaration si courte et si 
simple dit tout, sans inquieter la liberte de qui que 
ce soit, si chatouilleuse qu’elle puisse etre.

Mais de bonne foi, la morale est-elle enseignee 
dans nos ecoles? Fait-on comprendre a nos enfants 
cette dignite, cette grandeur de 1’humanite, qui nous 
separe 'du regne animal, et que chacun doit respec­
ter en soi et chez les autres? cette humanite que 
chacun de nous doit tendrement aimer ?

Le trayail, cet emploi des forces de la naturę et 

de lą force humaine, — force pbysique et force 
intellectuelle, — est-il bien compris par les eleves, 
bien explique par les maitres? — Avouons-le : l’e- 
ducation nous manque a tous plus ou moins dans 
l’enfance et nous sommes obliges de la refaire dans 
l’age adulte.

J’arrive a la deuxieme quest.ion : Credit signifie 
confiance; quelle confiance avoir a l’homme qui n’a 
rien appris de scientifique, tres-peu de profession- 
nel, et qui a reęu trop souvent l’immoral enseigne- 
ment du mauvais exemple; ń 1’homme qui n’a pas 
ete dresse en quelque sorte A respecter, honorer et 
pratiquer le travail et la morale? — Le credit man- 
que donc partout A 1’adulte pauvre des deux sexes, 
c’est-d-dire qu’d sa force intellectuelle et phvsique 
il ne peut ajouter celle qui lui viendrait du credit, 
du trayail anterieur de la naturę et de ses sembla- 
bles.

Quant A la yieillesse, ou trouve-t-elle, apres le 
trayail, le respect et les egards qui lui sont dus? 
une retraite honorable? — Je vois ęa et ld quel- 
ques exceptions, mais la regle ou est-elle pratiquee?

Je crois le communisme contraire a la morale, 
mais je crois que des diverses formes de la pro­
priete collectiye, la formę communale et la mobili- 
sation du sol auront des chances quand 1’education 
des communes, quand l’education de tous sera plus 
ayancee. Sous ce rapport, je crois que le Congres 
de Lausanne ayait de boiines choses a dire, et qu’il 
s’est. tu mai a propos.— Jamais la propriete collec­
tiye ne s’etablira par la coercition, mais elle offre 
dis avantages en beaucoup de circonstances. Pour- 
quoi negliger de la faire valoir?

Recevez 1’assurance de mes estimes et de mon 
affection. — Votre concitoyen,

A. Guepin, 
Europeen de la province de France.

Pour la Redaction : A. Szczęsnowicz et Ch. Brazewicz.

A N N O iV C E S ~
LA RŚFORME DE L’£GLISE

comme une source de la paix du monde;
PAR

L’ABBE CHARLES M1K0SZEWSKI
: 40 centimes

Se vend dans les principales librairies
de Geneve et a Paris.

E. THIERRY
A GENŻVE

nie Rousseau, au Yer elage

Manufaclure de montres or fin, 18 karats, 
soignees et garanłies 3 ans sans yariation; 
montres or de 8 a 15 rubis, depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90. 95, 100, 110, 120; - 
montres se remonlant sans clef, a 160, 200 fr.; 
chronometres or, a 240. fr.; montres argent, a 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronometres, a55fr.; 
toujours 300 montres de tóut genre a choisir.

Montres or de Neuchatel, a 44 fr.; montres 
aigent de Neuchatel, a 17 francs. —Maison a 
Londres et a Paris.

Grand choix de pendules pour chambres a 
coucher, salons et cafes, depuis 14 a 50 francs.

OM M ROSSĘ
gue maternelle, ainsi que du piano. S’adresser 
au bureau de la redaction du Peuple polonais, 
sous les initiales : CH. Q.

ATELIER PHOTOGRAPHIQUE
J. TEMPOREL

Chemin Dancet et rue Masbou, Geneve.

Geneve — Iinpr. PfefTei A Puky.


